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Au "LION D'OR:"
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ABON ARCHE

c'ý t ti.tjour: a LION n'Gn 'I.e vous z'.,
vs lacandisc, à nmcilleur marche.

i.HTr,,,i<iMC AVVSA'L' & CiL.,
591 Rite Ste ChLIerin.

Ba 1 rré
EST DEMÉNAGÉ AU

23 BUE NOTRE-DARE

Achète toujours les aelions (Parts)des
2ciétds de Consiruction

-- !o:--
-13 &-a ]I

Achète et vend des Maisons, Terres,
Ete., à commission

-:0:--

A plushurs bonnes propriétésà vendre
à bon marché

23, It UIE N4'TI'-i I -DA
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Le buste d'un ex-olnorable construit par un ex.Honord. On dit quo ça
doit êt.. .re-iercier.

Les Aventures
- DU -

BAROINLDE MUNCHHAUSEN

(Suite.)

CH1APITRE Vit
PRE3M1ERE AVENTURE DE 31Eil,

Le premier voyage que je lis, dan..
lia vie, peu de temps avant celui de
Russie dont je vous ai raconté les épi-
iodes les plus remarquables, fut un
voyage sur mer.

J'étais encore en procès avec les oies,
omme avait coutune de me le répéter
non oncle le major,-une fière mous-
ache de colonel de lussard,-et l'on
ne savait pas encore au juste si le duvet
blane qui parsemait mon menton se.
ait chiendent ou barbe, quel déjà les
'oyages étaient mon unique poésie, la
cule aspiration de mon cSur.

Mon père avait passé la plus grande
artie do sa jeunesse à voyager, et il
brdgeait les longues soirdes d'biver par
e réait vdridique de ses aventures.
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Aussi peut.on attribuer mon goût au-
tant à la nature qu'à l'influence dC
l'exemple paternel. Bref, je saisissais
toutes les occasions que je croyais devoir
me Iournir les moyens de satisfaire mon
insatiable désir de voir lo monde; mais
tous nies efforts furent vains.

Si par hasard je parvenais à fhire
une petite brèche à la volonté de mon
père, nia mère et nia tante n'en résisg
talent que plus opiniâtrement et, en
quelques instants, j'avais perdu les a-
vantages que j'avais eu tant de peine à
Conquérir. Enfin le hasard voulut qu'un
de ies parents maternels vint nous
iiaire unO visite. Je fus bientôt son
liuvori i il mIe disait souvent que j'étais
un gentil et joyeux garçon, et qu'il
voulait fuire tout son possible pour
ni'aider dans l'accowplissemeut de mon
désir. Son éloquence fut plus persuasi-
ve (lue ILa mienne, et après un éehange
de réprésentations et de répliqacs, d'ob-
jections et de réfutations, il fut décidé.
à mou extrême joie, que je l'accompa-
guerais à Ceylan, où son oncle avait
eté, gouverneur pendant plusieurs au-
lies.

Nous partinmos d'Amsterdam, char.

gés d'nne mission importante de la.part
de Leurs I fautes Puissauces les Etats
de Hollande. Notre voyuge ne présenta
rien de bien remarquable, à l'exception
d'une terrible tempête, à laquelle
(lois consacrer quelques mots, à cauw;
des singulières Conséquences qu'elle a -
mena. Elle éclata juste au mnoment où
nous étions à l'ancre devant une îlc,
pour faire de l'eau et du bois : ell -
vissait si furieuse qu'elle dliacina .t
souleva en l'air nombre d'arbres éour
mes. Bien que quelques-uns pesassent
plusieurs centaines <le quintaux, la
hauteur prodigieuse à laquelle ils étaient
cnlevés les faisait paraitre pas plus gros
que ces petites plumes que l'on voit par-
fois volti.ger dans l'air.

Cependant, dès que la tempête sc
f ut apaisée, chaque arbre retomba
juste à sa pliec, et reprit aussitôt racine,
(le sorte qu'il ne resta pas la moindre
trace de ravages causés par les élements
Seul, le plus gros de ces arbres fit
ception. Au momient où il avait eté
arraché de terre par la tempête, un
homme était occupé avec sa feuue à y
cueillir des concombres ; car, dans
cette partie du monde, cet excellent
fruit croit sur les arbres. L'honnête
couple accomplit aussi patiemment que
le mouton de Blanchard le voyage
adi ieu ; mais par son poids il modifia la
direction de l'arbre, puis retomba hori-
zontalement sur le sol. Or, le très.gra-
cieux cacique de l'ile avait, anisi que
la plupart des habitants, abandonné
sa demeure, par crainte d'être enseveli
sous les reines de sou palais ; % la fin
de l'ouragan il revenait chez lui eu
passant par son jardin, lorsque l'ar-
bre tomba prdcisément en ce moment
et, par honneur, le tua net.

-Par bonheur, dites-vous 2
-Oui, oui, par bonheur; car, tues.

sieurs, le cacique était sauf votre respect
un abominable tyran, et les habitants de
l'île, sans Cin excepter ses favoris et ses
maitresses, étaient les plus malheureu-
ses créatures qu'on pût trouver sous la
calotte des ciepx. Des masses d'appro.
visionnenients pourrissaient dans ses
magasins et dans ses greniers, tandis
que son peuple, à qui il les avait cx-
torqués, mourait littéralement de fait.

Son ile n'avait rien à craindre de
l'étranger: malgré cela, il mettait la
main sur tous les jeunes gens pour cu
faire des héros suivant l'ordonnance,
et de temps en temps vendait sa collec.
tien au voisin le plus otfraut, pour
ajouter de nouveaux millions de coquil-
lages aux millions qu'il avait hérités do
son père. On nous dit qu'il avait rap.
portd ce procédé inouï d'un voyage
qu'il avait fait dans le Nord; c'est la
uno assertion nue. malord tout notre


